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Peut-on encore mourir 
d’amour ? 

Lisa Cogniaux 
 
Une production de Prisme – Théâtre de Namur 
 

« Avec infiniment d’intelligence, Lisa Cogniaux retrace 
l’histoire de l’amour romantique, dans ce qu’il produit de 
meilleur comme de pire. Coup de cœur. (…) Un spectacle 
humaniste, féministe, instructif, tendre, drôle et porté avec 
talent par deux jeunes comédiennes totalement investies. »  

— L’Echo 

 

« Sous ses airs festifs, Peut-on encore mourir d’amour ? se 
veut profondément engagé et politique car le spectacle 
nous confronte à la réalité des dérives, nombreuses, de 
l’amour romantique. »  

— La Libre 
 

 
© Cici Olsson 
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En 2025, est-il possible de vivre des histoires d’amour romantiques et intenses mais aussi 
égalitaires et libérées des normes ? 
 
Ophélie et Judith sont deux amies. Si la première rêve de se noyer dans l’amour qu’elle 
porte à son nouveau copain, Hamlet, la deuxième, célibataire et rationnelle, se méfie des 
sentiments. Hamlet est-il vraiment amoureux d’Ophélie ? Judith a-t-elle peur de l’amour 
ou préfère-t-elle simplement s’investir dans d’autres domaines de sa vie ?  L’amour est-il 
ringard ? 
 
Dans une écriture réaliste et drôle, les comédiennes Lisa Cogniaux et Stéphanie 
Goemaere convoquent la pop culture et la culture tout court (de Titanic à Marguerite 
Yourcenar, en passant par Marilyn Monroe). En filigrane, c’est tout un questionnement qui 
fuse sur l’amour et ses enjeux contemporains, le patriarcat, les femmes mortes et 
vivantes, le lesbianisme politique, l’amitié… Des chansons d’amour interprétées en live 
(Dalida, Françoise Hardy, Gala…) nourrissent la réflexion sur le conditionnement amoureux 
qu’elles provoquent. 
 
 
 
Écriture, mise en scène et jeu Lisa Cogniaux 
Collaboration à l’écriture et jeu Stéphanie Goemaere 
Relecture scénario Nina Vanspranghe 
Dramaturgie Agathe Yamina Meziani 
Accompagnement de mise en scène & direction de jeu Léa Romagny  
Assistanat à la mise en scène Rita Belova Lazoukina 
Scénographie et costumes Irma Morin 
Arrangements et dispositif sonore Maïa Blondeau 
Coaching mouvements Oriane Varak 
Création lumière Candice Hansel 
Régie générale et lumière en tournée Emilie Schoumaker ou Marie-Alice Van 
Biesbroeck 
Régie son Alice Spenlé ou Selma Raphard 
Production Prisme - Théâtre de Namur 
En coproduction avec Les CN asbl, le Théâtre des Martyrs, Le Vilar, le Centre Culturel de 
Dinant, le Centre Culturel de Verviers, La Coop Asbl et Shelter Prod. 
Avec le soutien de 140, le Boson, la Forge, le Théâtre des Doms, Factory et le Centre 
Culturel de la Vénerie, la Maison Poème, Mars-Mons Arts de la Scène, la Fédération 
Wallonie-Bruxelles - Administration générale de la Culture, Service général de la création 
artistique, Direction du Théâtre, de Tax Shelter.be ING et du Tax Shelter du Gouvernement 
fédéral belge
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Entretien avec Lisa Cogniaux 

 

« J’aime les spectacles qui sont drôles et qui font réfléchir en même 
temps. » 
 
D’où vient l’idée d’un spectacle sur l’amour et sur les modèles amoureux à notre 
époque ? 
 
Cela fait longtemps que je me questionne et que je lis sur le sujet, des essais féministes et 
autres. Pourquoi a-t-on besoin du sentiment amoureux pour donner du sens à sa vie ? 
Que veut dire « être en couple » ? Est-ce la seule solution pour être heureux ou heureuse ? 
Ce sont des questions qui me taraudent et qui m’ont poussée à écrire ce spectacle. En 
Occident, nos modèles amoureux nous poussent à rechercher une « finitude de l’amour ».  
 
Mais cette quête donne lieu à un sentiment mélangé : quand on est amoureux, on se sent 
complet, on pense ressentir quelque chose d’unique et d’incroyable et puis vient un 
moment où on se rend compte que cela ne suffit pas à notre bonheur. Il existe en plus une 
énorme pression sociétale par rapport au couple et au fait de vivre des relations  
amoureuses. L’amour romantique est bien plus valorisé socialement que l’amitié ou  
d’autres types de relations. Il y a certainement des personnes qui ne se posent pas ces  
questions-là, qui sont aromantiques, asexuelles, mais je pense qu’elles subissent, d’une  
autre manière, la « pression au couple » avec un choix souvent difficile à assumer vis-à-vis  
du regard des autres. 
 
Aujourd’hui, l’amour, c’est politique ? 
 
L’amour romantique, dans le cadre du couple, oui, c’est politique ! De nombreux essais 
sortis récemment sur le sujet en témoignent : l’amour, l’amour hétérosexuel surtout, prend 
parfois la forme d’une excuse justifiant une inégalité. En étant amoureux, en pensant avoir 
trouvé le Saint-Graal, on peut se retrouver dans des rôles stéréotypés, avec l’esprit critique 
en veille et accepter des choses qu’on n’accepterait pas dans d’autres circonstances, de 
la part de ses amis par exemple. C’est politique dans le sens où c’est lié à la fois à notre 
modèle amoureux et à toute la législation en place qui valorise le couple, surtout le couple 
hétérosexuel : tout notre système sociétal est fondé sur l’hypothèse que les gens vont se 
mettre en couple, monogame, vont avoir des enfants, etc. 
 
Comment avez-vous construit les personnages d’Ophélie et de Judith avec leurs 
positions radicalement différentes ? 
 
On a travaillé sur l’archétype de la grande romantique pour Ophélie et sur l’archétype de la 
fille qui refuse les sentiments amoureux pour Judith. Tout en nuançant les positions au fur 
et à mesure de la pièce : en adoucissant le personnage de Judith et en endurcissant celui 
d’Ophélie. Ce qui est intéressant, je pense, c’est qu’on peut se reconnaître alternativement 
dans les deux selon les moments de notre vie et les expériences vécues. 
 
Pour les noms, celui d’Ophélie s’est imposé rapidement : j’ai toujours été intéressée, au 
niveau de l’esthétique, par la figure de cette femme noyée, qui flotte dans une rivière. Celui 
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de Judith est inspiré de la peinture « Judith décapitant Holopherne » d’Artemisia 
Gentileschi, une peintre de la Renaissance qui s’empare d’un épisode de la Bible où une 
femme veuve, très belle, sauve son village assiégé en séduisant le général Holopherne 
qu’elle décapite au moment où il entre dans son lit. C’est une peinture très violente que 
des analyses relient au viol que la peintre a subi dans son adolescence en la considérant 
comme une forme de vengeance symbolique. 
 
Dans le spectacle, Judith et Ophélie nous parlent de leurs histoires d’amour, 
d’amitié, de sexe, et, en même temps, Stéphanie et toi, en tant qu’interprètes, vous 
partagez des interrogations et des réflexions personnelles en direct avec le public : 
qu’apportent ces différents niveaux de jeu ? 
 
À travers eux, je veux installer une forme de trouble, montrer Judith et Ophélie comme des 
personnages inventés mais avec une part autobiographique et amener le public à se 
demander qui parle : est-ce Ophélie ou Stéphanie Goemaere, est-ce Judith ou Lisa 
Cogiaux ? Le trouble entre les personnages et les interprètes permet aussi de ne pas 
nous positionner en «sachantes» : il s’agit d’une fiction nourrie par nos interrogations qui 
se veut loin de la leçon de morale. En partageant notre vulnérabilité, nous mettons en 
avant le fait que nous n’avons pas les réponses... et, je l’espère, nous incluons ainsi le 
public dans nos problématiques de manière généreuse. 
 
Ce qui était au départ une forme d’improvisation provisoire, avec des anecdotes 
personnelles, des blagues, des réflexions, fait maintenant partie du spectacle et l’enrichit. 
Les deux niveaux de jeu créent une alchimie entre nous deux en tant qu’interprètes, une 
complémentarité avec nos personnages et une belle complicité avec le public. 
 
Vous interprétez des chansons (d’amour) en live sur le plateau : en plus de 
provoquer des émotions, ces chansons qui surgissent après des discours 
amoureux ou des considérations sur les sentiments viennent-elles aussi titiller 
notre vision de l’amour ? 
 
Oui, complètement. On adore chanter et faire de la musique, donc ce sont des moments 
de plaisir, pour nous et pour le public. Réentendre une chanson d’amour un peu ringarde 
qu’on a déjà entendue mille fois, avec des accords qui font frissonner, comme « Le coup 
de soleil » de Richard Cocciante («J’ai attrapé un coup d’soleil / Un coup d’amour, un coup 
d’je t’aime… ») provoque des émotions agréables. Cela fait du bien… à court terme. En 
même temps, on se rend compte que les paroles des chansons d’amour dont on est 
abreuvés nous conditionnent à une vision de l’amour assez toxique je pense : celle qui 
nous martèle que l’amour est le sentiment ultime, qu’on ne peut pas vivre sans l’être aimé. 
C’est cette contradiction- là, ce paradoxe que je veux porter sur scène. 
 
Est-ce important d’être dans une forme de légèreté et d’humour pour aborder ces 
questions d’enjeux et de modèles amoureux ? 
 
Pour moi, c’est important et c’est en accord avec ma personnalité : j’aime les spectacles 
qui sont drôles et qui font réfléchir en même temps. En outre, les sujets difficiles, violents, 
comme les féminicides par exemple, peuvent nous faire nous sentir impuissants en tant 
que spectateur, spectatrice ou provoquer un détachement émotionnel de la scène devant 
une réalité abordée trop frontalement, trop brutalement. Venir avec l’humour, la légèreté, 
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permet au public d’être ouvert et donc d’entendre la réflexion plus grinçante ou 
douloureuse qui arrive derrière. 
 

Extrait 
 
« - Moi je pourrais mourir d’amour… enfin je voudrais… tu comprends ? 
- Non, pas vraiment. 
- Si tu aimes quelqu’un, si tu l’aimes vraiment, ça devrait vouloir dire que tu ne peux pas 
vivre sans lui. (…) 
- Tu pourrais le quitter ? 
- Pourquoi je le quitterais ? 
- Si jamais il devient toxique ? 
- Je ne compte pas le manger. 
- Si jamais il devient violent ? 
- Je le saurais s’il était violent, je l’aurais vu, je t’ai dit qu’il est très sensible et très doux. 
- Il fantasme sur des femmes qui sont mortes dans des rivières et il en écrit des poèmes… 
si ça ne te suffit pas en termes de red flags, je ne sais pas quoi faire pour toi. 
- Oh là là, tu politises toujours tout ! Est-ce que je ne peux pas tranquillement fantasmer sur 
mon prince charmant et me rêver belle comme Marilyn Monroe morte sans qu’on vienne 
me faire chier avec des red flags à la con ? D’ailleurs pourquoi on ne le dit pas en français : 
des « drapeaux rouges » ? Tout de suite ça fait moins classe, tout de suite ça fait Mer du 
Nord… Est-ce que je ne peux pas me mettre en couple sans qu’on me somme de me 
méfier de la masculinité toxique ? Je n’ai jamais compris la différence avec la masculinité 
tout court d’ailleurs…». 
 
 

Lisa Cogniaux 
 
 
 
 
Lisa Cogniaux a un diplôme de bachelor en piano classique 
du Koninklijke Conservatorium van Brussel (2013) et un 
Master en arts du spectacle vivant de l’ULB (2015). Elle 
cofonde l’asbl Les |ÇN| avec Irene Chamorro Guindel et 
Carla Gillespie en 2015.  
 
 
 

Elle est assistante à la mise en scène et à la dramaturgie sur les spectacles King Kong 
Théorie, Des Illusions de la compagnie 3637 et Baptiste Isaia, Do you wanna play with me 
? de Sylvie Landuyt, Rétrospectives mis en scène par Pietro Pizzutti, Birthday mis en 
scène par Julie-Anne Roth et dernièrement Un jour j'irai (et ce sera bien) de Charlotte 
Brihier. Elle est dramaturge, assistante et co-autrice des spectacles jeune public C’est ta 
vie ! de la compagnie 3637, mis en scène par Baptiste Isaia, et Puissant.es mis en scène 
par Coralie Vanderlinden. 
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Calendrier 

2 - 6 mars 2027   Création au Théâtre de Namur (BE) 

25 — 27 mars 27 Espace Samare de Braives-Burdine (BE) 

24 mars 27 Reprise au Théâtre de Namur – À l’occasion de la publication 
du texte aux éditions Lansman 

23 mars 27 Centre culturel de Dinant (BE) 

21 oct. 25 CRAC'S - Centre culturel de Sambreville (BE) 

16 oct. 25 Centre culturel de Theux (BE) 

9 juil. 25 Festival Vacances Théâtre - Stavelot (BE) 

3 juil. 25 Festival Vivre en Fol - Ittre (BE) 

18 févr. — 1 mars 25 Création au Théâtre de Namur (BE) 

 
 

Conditions d’accueil 
5 personnes en tournée : 
→ 2 interprètes 
→ 2 régisseuses 
→ 1 chargée de production 
 
Disponible au catalogue Art & Vie 
Montage J0 / Démontage dans la foulée de la dernière représentation 
 

Infos pratiques 
Durée du spectacle : 1h20  
À partir de 15 ans 
 

Contact Prisme – Théâtre de Namur 
Diffusion / Production : 
Mathilda Stock 
mathildastock@prisme-namur.be  
+32 487 84 50 57 
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La presse 

 
 

 
« Peut-on encore mourir d’amour ? » au Théâtre de Namur : aimer,  
cet impossible rêve *** 
 
Lisa Cogniaux et Stéphanie Goemaere uBlisent musique, humour et complicité avec le public 
pour interroger notre vision de l’amour. 
 
  

 
 
Lisa Cogniaux (Judith) aux claviers et Stéphanie Goemaere (Ophélie) chantent et interrogent l’amour roman>que. - Cici Olsson. 
Cri%que - Journaliste au pôle Culture 
 
Par Jean-Marie Wynants 
Publié le 26/02/2025 à 14:53 Temps de lecture: 2 min 
 
En fond de scène, Lisa Cogniaux et Stéphanie Goemaere papotent tandis que le public 
s’installe. Deux copines, qui parlent à voix basse, boivent du thé et observent le 
monde qui les entoure. Lorsque, enfin, chacun est confortablement assis, elles 
dévoilent avec une lampe de poche une phrase de Marguerite Duras qui donne le ton 
du spectacle : « Il faut beaucoup aimer les hommes, beaucoup beaucoup beaucoup 
les aimer… pour les aimer. Sans cela, ce n’est pas possible, on ne peut pas les 
supporter. » 
Bienvenue dans la coloc d’Ophélie et Judith, copines inséparables même lorsque 
l’amour vient frapper à leur porte. Pour Ophélie, c’est le cas depuis qu’elle a 
rencontré… Hamlet (les parents du garçon sont fans de Shakespeare). Pour Judith, par 
contre, c’est du passé, la rupture avec sa compagne Viole_e ayant laissé quelques 

https://www.lesoir.be/2094/dpi-authors/jean-marie-wynants
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traces. Mais pour les deux, cela reste un sujet de discussion inépuisable, 
régulièrement illustré par ces chansons d’amour qui de Dalida à Riccardo Cocciante, 
en passant par Céline Dion dans Titanic, n’en finissent jamais de nous faire rêver. Mais 
rêver à quoi ? Quel est donc cet amour qui fait palpiter les cœurs et que les 
romanBques ont érigé en Graal suprême. Ces mêmes romanBques qui n’aiment rien 
tant qu’écrire ou peindre l’histoire de femmes se suicidant par amour, finissant par 
donner l’impression qu’amour et femme morte vont de pair ? 

 
 
De la chanson au cinéma en passant par la peinture et la liDérature, tout est bon pour percer les mystères de l’amour. - Cici Olsson. 
 

Toutes les faceDes de l’amour 

Avec un humour ravageur, nourri d’intenses réflexions, Lisa Cogniaux et Stéphanie Goemaere 
décorBquent toutes les face_es de l’amour, remontent aux origines du romanBsme, 
explorent les grands tableaux du XIXe, cherchent leur voie du côté des écrits de Marguerite 
Yourcenar. Au fil du temps, Ophélie commence à découvrir les peBts défauts de son Hamlet 
chéri. Tantôt il a trop de boulot pour la rejoindre, tantôt il préfère parBr deux semaines au 
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Danemark avec ses potes. Judith se veut plus raisonnable, mais elle ne peut s’empêcher de 
s’enquérir des faits et gestes de Viole_e lorsque Ophélie lui raconte l’avoir croisée. 
Livrant des versions dépouillées, mais irrésisBbles du Coup de Soleil de Cocciante ou du Je ne 
pourrai pas vivre sans toi de Michel Legrand, elles évoquent les relaBons entre Yourcenar et 
sa compagne Grace Frick, envisagent les thérapies de couple pour trouver comment rester 
amoureuse, carburent au thé arrosé de whisky ou de gin, vont voir du côté de Tinder, 
basculent sans prévenir du côté de Marie TrinBgnant et des féminicides… dont elles 
retrouvent la trace dans une séquence généralement oubliée des Parapluies de Cherbourg. 
Histoire de rééquilibrer la balance, elles vont voir aussi du côté de Judith et Holopherne, 
immortalisés par Artemisia GenBleschi. 
Jusqu’au 1er mars au Studio du Théâtre de Namur, tccnamur.be ; du 11 au 24 mars au Théâtre 
des Martyrs, theatre-martyrs.be ; du 25 mars au 23 avril en tournée avec le Vilar dans le 
Brabant wallon, levilar.be. 
 
  

https://www.lesoir.be/657999/article/2025-02-26/www.tccnamur.be
https://www.lesoir.be/657999/article/2025-02-26/www.levilar.be
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Aujourd'hui, "peut-on encore mourir d'amour ?" Lisa 
Cogniaux interroge la figure de l'amoureuse, en 
convoquant l'histoire, la li?érature, le cinéma, la 
chanson et la musique, qui ont parAcipé à la 
romanAsaAon de l'amour et à ses biais. Une pièce 
intelligente, drôle et tendre à découvrir aux Martyrs 
jusqu'au 23 mars. 
 
Stéphanie Bocart - Publié le 13-03-2025 à 13h36 
 
 

 
Judith (Lisa Cogniaux) et Ophélie (Stéphanie Goemaere) partagent avec humour et tendresse 
leurs considéraBons sur l'amour dans "Peut-on encore mourir d'amour?". ©Cici Olsson 
 

"J'ai rencontré l'homme de ma vie !", annonce, regard pétillant et sourire béat, Ophélie 
(Stéphanie Goemaere) à son amie et colocataire Judith (Lisa Cogniaux). "Il écrit des poèmes 

https://www.lalibre.be/journaliste/stephanie-bocart-5adef3e0cd70123b781cfec5/
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et s'appelle Hamlet", précise-t-elle. Ophélie en est sûre : cette fois, c'est l'amour fou. Elle 
pourrait même mourir d'amour pour lui, car, comme elle l'aime vraiment, comment pourrait-
elle vivre sans lui ? Beaucoup plus terre à terre et moins fleur bleue, Judith, célibataire, la met 
en garde : "Et s'il devient toxique ? Ou violent ?" L'amour romantique est un vernis qui peut 
parfois vite se craqueler. 

Autrice, musicienne, comédienne et metteuse en scène, Lisa Cogniaux ne le cache pas au 
public : "J'ai de gros problèmes avec l'amour romantique." Le choix des prénoms de ses 
personnages pour sa nouvelle pièce, Peut-on encore mourir d'amour ?, est donc loin d'être 
anecdotique. Dans la tragédie Hamlet de Shakespeare, Ophélie est la future épouse d'Hamlet, 
prince du Danemark, dont les actes terribles la poussent à la folie puis au suicide en se noyant 
dans une rivière. Quant à Judith, son prénom se réfère au tableau très violent Judith 
décapitant Holopherne d'Artemisia Gentileschi, une peintre de la Renaissance. 

Une baignoire sur pieds envahie de lierre 

Dans son premier et excellent spectacle, Fragments d'une, Lisa Cogniaux disséquait le rôle 
assigné aux actrices de cinéma. Ce nouvel opus s'inscrit dans la même veine, en interrogeant, 
cette fois, la figure de l'amoureuse. Pour ce faire, elle convoque l'histoire, la peinture, la 
littérature (Duras, Yourcenar, Shakespeare…), le cinéma (Titanic, Dirty Dancing, Les 
Demoiselles de Rochefort…), la chanson et la musique, qui ont largement participé à la 
romantisation de l'amour et à ses biais. 

Pour garder une juste distance, elle a opté pour une scénographie (signée Irma Morin) à la fois 
kitsch et réaliste : un petit coin salon avec mini-bar, une baignoire sur pieds envahie de lierre 
et un synthé. Une distance que l'on retrouve également dans la construction intelligente et 
équilibrée de sa pièce. Aux conversations tendres et animées entre Ophélie et Judith sur les 
relations amoureuses et la vision qu'elles en ont chacune se mêlent des repères historiques sur 
l'émergence du romantisme et son influence croissante sur la façon dont l'amour a été façonné 
dans l'art. Éclairant ! 

Pour étoffer et égayer son propos, Lisa Cogniaux puise dans nos références collectives. Et 
c'est fort drôle. Au synthé et/ou derrière le micro, les deux comédiennes s'en donnent à cœur 
joie : "Je me sens vivre" par Dalida, "Le coup de soleil" par Richard Cocciante, "Et si tu crois 
un jour que tu m'aimes" par Françoise Hardy, etc. 

Sous ces airs festifs, Peut-on encore mourir d'amour ? se veut profondément engagé et 
politique car le spectacle nous confronte à la réalité des dérives, nombreuses, de l'amour 
romantique. À commencer par les féminicides, longtemps fantasmés et maquillés en "drames 
passionnels". 

→ Bruxelles, Les Martyrs, 1 h 15, jusqu'au 23 mars. Infos et rés. au 02/223.32.08 ou sur 
https://theatre-martyrs.be 

→ En tournée dans le Brabant wallon du 25 mars au 23 avril. Infos et dates sur 
https://levilar.be 

 
 
 

https://www.lalibre.be/culture/scenes/2022/04/22/quand-la-femme-objet-au-cinema-deviendra-t-elle-sujet-HQHZMBJRLZBW3FP5LQNOKFWSOY/
https://theatre-martyrs.be/spectacles/peut-on-encore-mourir-damour/
https://levilar.be/la-saison/mourirdamour/
https://levilar.be/la-saison/mourirdamour/
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Théâtre | "Peut-on encore mourir 
d'amour?", un féminisme 
humaniste 

 

 
©Cici Olsson  
 
Eric Russon  
01 mars 2025  

Avec infiniment d'intelligence, Lisa Cogniaux retrace dans "Peut-on encore mourir 
d'amour?" l'histoire de l'amour romantique, dans ce qu'il produit de meilleur comme 
de pire. Coup de cœur! 

Judith (Lisa Cogniaux) et Ophélie (Stéphanie Goemaere) sont colocataires depuis deux ans. 
La première est célibataire, toujours marquée par sa dernière histoire avec une fille qu'elle 
n'arrive pas à oublier et qui lui a fait perdre ses illusions. À l'inverse, la seconde vient de 
rencontrer l'homme de sa vie, il s'appelle Hamlet, avec lui c'est l'amour fou, rien à voir avec 
ce malade de Roméo avec qui elle était auparavant. Mais avec le temps, leur idylle passe 
d'idéale à banale et les illusions d'Ophélie fondent comme neige au soleil.  

Témoin de ce désamour progressif, Judith va tenter de comprendre les pièges qui se cachent 
derrière le concept d'amour "romantique". Ce décryptage commencera par une exposition 
autour de la représentation d'Ophélie (pas sa coloc, celle de Shakespeare!) dans la peinture 
romantique, avec cette question cruciale: pourquoi ne la représente-t-on que morte noyée, 
flottant sur l'onde au milieu des nénuphars, et jamais quand elle connaissait le bonheur et 
l'amour avec son cher Hamlet? 

https://www.lecho.be/auteur/Eric-Russon.99414.html
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L'amour idéalisé 

C'est le début d'une réflexion sur les représentations artistiques de l'amour idéalisé, en 
peinture, en littérature comme au cinéma. Pourquoi toutes les femmes de fiction doivent-elles 
mourir pour passer au statut d'héroïnes? Ophélie n'est qu'un exemple. N'oublions pas 
Madame Butterfly, Constance Bonacieux, Marguerite Gautier, la Violetta de "La 
Traviata" et des dizaines d'autres. Toutes trépassent dans des histoires écrites par des 
hommes. Et le spectacle de faire un parallèle pertinent entre le romantisme et l'époque où le 
genre a vu le jour, à savoir la révolution industrielle, les débuts du capitalisme et la religion 
qui vacille.  

L'analyse ne se contente pas de se pencher sur le passé. Nos deux protagonistes vivent dans le 
présent et dans le monde contemporain, le concept de l'amour romantique fait toujours des 
ravages. Combien de temps a-t-il fallu pour que l'on cesse de parler de "crime 
passionnel" mais bien de "féminicide"? 

Avec une telle thématique, le spectacle de Lisa Cogniaux, coécrit avec Stéphanie Goemaere, 
aurait pu dévier vers une forme de tract théâtral, vers un militantisme pur et dur. Il n'en est 
rien. "Peut-on encore mourir d'amour?" est émaillé de chansons populaires que le public peut 
reprendre en chœur, de "Message personnel", à "Freed from Desire", en passant par "La 
chanson de Maxence" des "Demoiselles de Rochefort", et qui nous placent subtilement 
comme acteurs et actrices de toutes les logiques patriarcales en jeu dans la culture populaire 
comme dans la société qui les a produites. 

Destiné à tous les publics à partir de 15 ans, "Peut-on encore mourir d'amour?" est un 
spectacle humaniste, féministe, instructif, tendre, drôle, intelligent et porté avec talent par 
deux jeunes comédiennes totalement investies. 

Théâtre ****  

"Peut-on encore mourir d'amour?", par et avec Lisa Cogniaux et Stéphanie Goemaere. 
Jusqu’au 1er mars au Théâtre de Namurwww.tccnamur.be , du 11 au 23/03 au Théâtre 
des Martyrs, www.theatre-martyrs.be et en tournée dans le Brabant Wallon du 25/03 au 
23/04, www.atjv.be. 

  

http://www.tccnamur.be/
http://www.theatre-martyrs.be/
http://www.atjv.be/
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Peut-on encore mourir d’amour ? Le 
Roman3sme en ses états 

 
Par ChrisBan Kilian - 18 mars 2025 
 

 © Cici Olsson 

Mise en scène de Lisa Cogniaux 
Avec Lisa Cogniaux & Stéphanie Goemaere 
Du 11 mars 2025 au 23 mars 2025 
Au Théâtre des Martyrs 

Quelle valeur accorder à l’amour romantique ? N’est-il pas le pré carré du patriarcat et 
de l’hétéronormativité ? Le modèle occidental de l’amour, hérité d’Aristophane dans Le 
Banquet de Platon, suffit-il au bonheur et à la liberté ? Ne sert-il pas plutôt de catalyseur 
à la violence banalisée des hommes sur les femmes ? L’intention scénique de Lisa 
Cogniaux est de porter ces interrogations en conviant des œuvres classiques, dont elle 
éclaire – souvent avec dérision – le caractère stéréotypé. Elle entrelace à cette relecture 
des anecdotes intimes mais universelles sur la vie de couple, où affleure l’exhalaison 
méphitique des nuisances romantiques. 

Critique du Romantisme 

Ophélie (Stéphanie Goemaere) et Judith (Lisa Cogniaux), dans la confidence d’une salle de 
bain, partagent peines et joies autour de l’amour. Ce n’est pas tant un dialogue entre le 
personnage de Shakespeare et celui de l’Ancien Testament qui se joue ici, mais une 
confrontation entre deux archétypes : la romantique (Ophélie) et la réfractaire au romantisme 
(Judith). Ophélie, vêtue d’une jupe et d’une surjupe, comme figée au XVIIIe siècle, aime et 
souffre d’aimer Hamlet. Elle se complait d’autant plus dans cet état paroxystique où elle se 
noie que son imaginaire est rempli d’œuvres d’art exaltant la passion amoureuse, rendant 
icelle non seulement désirable, mais vitale. Shootée à Titanic de James Cameron ou encore au 

https://www.lesuricate.org/author/kilian/
https://theatre-martyrs.be/spectacles/peut-on-encore-mourir-damour/
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Coup de Soleil de Richard Cocciante, Ophélie est convaincue qu’une vie sans passion ne vaut 
pas la peine d’être vécue et cherche à en persuader Judith. Mais Judith, marquée par une 
passion destructrice avec Violette, a pris une autre voie : plutôt que de s’abîmer encore dans 
un amour passionnel, elle préfère cultiver ses amitiés et multiplier les aventures sans 
lendemain. 

À travers des tableaux vivants, des moments musicaux tantôt désaccordés, tantôt déjantés, des 
parodies de scènes du cinématographe et des confidences doucereuses où s’invitent des 
alcools flashy, les deux actrices, qui, par moments, sortent de leur personnage pour s’adresser 
directement aux spectateurs, portent leur critique du Romantisme par le biais d’une mise à 
distance des stéréotypes que la sensibilité romantique a véhiculés et que nous avons peu ou 
prou intégrés. Acerbe, cette critique n’en demeure pas moins nuancée. Elle ne dénie pas aux 
œuvres qu’elle interroge leurs qualités esthétiques : les Ophélie noyées, peintes par les artistes 
romantiques, quoique banalisant une imagerie de la mort féminine, n’en sont pas moins 
reconnues par les actrices comme belles. Seulement, cet exemple dévoile aussi et surtout 
combien le Romantisme est traversé par une fascination morbide : qu’il s’agisse du crime 
passionnel ou du suicide, l’ombre de la mort y plane comme la main de Nosferatu. 

Mais l’amour romantique s’épuise-t-il dans les stéréotypes joués par les actrices ? La critique 
n’en vient-elle pas à perdre de sa force en dialoguant avec des clichés plutôt qu’avec les idées 
de celles et ceux qui adoptent cette perspective sur l’amour ? 

Freed from desire 

Désappointée par le comportement déplaisant d’Hamlet, Ophélie se libère peu à peu de son 
désir romantique, avec l’appui de Judith. Elle se déleste progressivement des couches textiles 
qui surplombent son jean, déconstruisant à mesure la vision de l’amour qui, jusque-là, donnait 
sens à sa vie. En se désenchantant du destin de Marilyn Monroe, qu’elle avait envié, elle 
prend, à l’instar de Judith, plaisir à envisager Marguerite Yourcenar – dont elle lit la 
biographie – comme un modèle. 

Freed from desire, mind and senses purified chantait Gala. Enfin, Lisa Cogniaux et Stéphanie 
Goemaere entonnent à leur tour cet hymne à l’émancipation. Pourquoi s’embarrasser de 
l’orage des amours romantiques, quand il y a tant d’autres manières d’aimer, plus égalitaires 
et moins contraignantes ? Ne pourrait-on pas dilater nos cœurs à la mesure de toute la vie, 
plutôt que de faire d’une seule personne notre chasse gardée ? D’autant que nous le savons 
:  l’amour romantique ne remplit pas ses promesses. Il ne nous comble pas et nous laisse un 
manque au cœur. Cette unité de notre être que nous croyions restaurée par l’amour finit par 
apparaître comme factice. 

Peut-on encore mourir d’amour ? On peut mourir de la violence déployée par et dans l’amour 
romantique, mais est-ce souhaitable ? Ne peut-on pas rêver mieux que la douleur, que les 
brûlures qui embrasent la poitrine lorsque l’être aimé vient à manquer ? Ne peut-on pas rêver 
mieux que les violences verbales et physiques banalisées dans les relations passionnelles ? 
Face aux normes romantiques qui conditionnent nos relations amoureuses, on peut opposer, 
comme le font les deux actrices, l’intelligence d’une déconstruction de notre sémantique 
passionnelle pour ouvrir (peut-être), in fine, l’horizon amoureux à des possibles affranchis de 
la violence. 
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Au Théâtre de Namur, jusqu'à samedi, 
"peut-on encore mourir d'amour?" 

Le Théâtre royal de Namur accueille jusqu'à ce samedi 1er mars 2025, 
à guichets fermés, un spectacle sur l'amour et ses enjeux actuels. Un 
quesEonnement empreint d'humour, de légèreté et d'intelligence. 
 
Jean-François LAHAUT - Publié le 26-02-2025  

•  

"Peut-on encore mourir d’amour?" nous quesBonne, non sans humour, sur le senBment 
amoureux. ©Cici Olsson 
 

Aujourd'hui, est-il encore possible de vivre des histoires d'amour romantiques et intenses, 
mais aussi égalitaires et libérées des normes ? 

Telle est la question à laquelle tentent de répondre, avec humour, intelligence et une certaine 
forme de légèreté, Lisa Cogniaux et Stéphanie Goemaere dans le spectacle Peut-on encore 
mourir d'amour ? présenté, jusqu'au 1er mars, au studio du Théâtre royal de Namur. 

Dans un décor de salle de bains épuré, où trônent une baignoire végétalisée, une desserte bar 
et un synthétiseur, les deux comédiennes échangent sur l'amour et les multiples enjeux que 
celui-ci suscite inexorablement. 

De l'euphorie des premiers instants à la déception générée par une rupture, chaque modèle 
amoureux se veut inédit, du moins le croit-on, et à la fois tristement banal, voire itératif. 
Malgré cela, il n'empêche que, depuis que l'homme est homme et la femme, femme, l'amour, 
ou le sentiment amoureux, n'a de cesse de régir notre existence avec pour visée ultime, ou 
utopique, de lui donner du sens et de nous conduire sur le chemin du bonheur. 
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L'amour, et qui plus est l'amour romantique dans le cadre du couple, est politique, confie Lisa 
Cogniaux qui rappelle, en substance, que, en étant amoureux (se), on peut verser dans les 
stéréotypes, mettre en stand-by son libre arbitre et finalement accepter des choses qu'on 
n'accepterait pas dans d'autres circonstances. 

Durant quelque septante-cinq minutes, rythmées par des chansons d'amour interprétées en live 
par le duo, les spectateurs ont l'occasion de nourrir leur réflexion et d'éveiller leur esprit 
critique en suivant les tribulations amoureuses d'Ophélie (Stéphanie Goemaere) et de Judith 
(Lisa Cogniaux), deux amies colocataires. 

Tandis que la première aspire à se noyer dans l'amour qu'elle porte à Hamlet, son nouveau 
copain ; la seconde, en bonne cartésienne, observe avec une certaine méfiance les sentiments 
amoureux. 

Dans ce spectacle, on parle certes d'amour. Mais aussi de bien d'autres choses qui convoquent 
nos consciences et nous invitent à nous pencher, sans détour, sur notre façon d'appréhender le 
sentiment amoureux, nos rapports au couple, hétéro ou non, voire les pressions et les dérives 
liées à notre société patriarcale. 

"Peut-on encore mourir d'amour ?" – Studio du Théâtre royal. Infos: 081 22 60 26 
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Bruxelles Culture, le 05/03/25 
 

 


